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L H L.- SCGLft 8E 
La loi qui vient d'être votée par le S.'-

11..1 , esl le couronnement do l'oeuvre com-
n. neé* par M. Ferry. Les promesses, on 
plutôt les menaces sout réalisées. L'onscm-
bli* es digno de M. tioblot qui s'est acti-
• ment employé à soutenirtouslesart iclcs. 
Telle qu'elle est, cette loi est ruineuse 
pour ]••> finances, oppressive pour les cons
ciences, et violatrice de là libert 
bien que du droit. 

Les premiers articles sont d 'ordrepure-
menl administratif ci n'offrent que peu 
d'intt-rêt.Les articles de 7 à 10 constituent 
la p..nie financière du projet : ils obligent 
les communes a fond* r aumoins une école 
publique,ils leur imposent, la construction 
de toutes lo i écoles de hameau décrétées 
par le ncmseil départemental : ils permet
tent a .'<• conseil do multiplier les écoles 
dans une même commune sans avoir à 
tenir complu de l'avis de? ses représentants 
élus el sans consulter les assemblées dé
partementales : ils grèvent les budgets 
municipaux do l ni les les dé-pensesnêcossi-

ii >ns nout elles. 

!! semblait établi en Frauce que ce sont 
ceux qui voteni l'impôt dsstiné a couvrir 
une dépense, qui aient le droit do voter 
cette dépense mémo. S'agissanf de dépen
ses communales, il faudrait consulter le 
conseil municipal. La loi ne veul pas qu'il 
en soit ainsi parce qno le conseil munici
pal (cela{s'est vu) pourrait être hostile a 
l'instruction laïque e t qu'il faut pouvoir 
lui l'aire violence. Au moins faudra-t-il 
prendre l'avis <iu conseil général 1 Pas da
vantage, car il y a et il y aura encore (tes 
cons 'illers généraux réactionnaires et clé
ricaux, ei oc sont, gens avec lesquels il 
n'y • pas à compter. 

Alors, ne faudrait-il pas, en dernière 
aaaly>e. solliciter l'intervention du Par le
ment pour trouver enfin un corps électif à 
qui l'on paissr» s'adresser, puisque ce sont 

> du p uplc qui seuls peuvent im-
les laxes que le peuple doit sup-

Le l'arlemenl est trop oc-

dée p a r l 'article 79 de la loi du 15 mars 
1850 aux instituteurs publics e t aux mem- ! 
bres des congrégations religieuses recon- ' 
nues vouées à l 'enseignement, continuera j 
d'appartenir aux premiers et cessera de j 
profiter aux seconds. C'est de cette façon i 
que la nouvelle loi respecte lit liberté et le 
droit ! 

La laïcisation obligatoire sévira donc 
da'.ts toutes les communes. Il en est beau
coup cependant qui tiennent de la libéra-
litédes catholiques des immeubles donnés 
ou légués sous la condition expresse que 
l'école ne pourra Jamais cesser d'être 

aussi j dirigée par desreligieux ondes religieuses. 
La conditionne pouvant plusètreexécutée, 
le droit commun commanderait aux tri
bunaux de prononcer la révocation des 
libéralités et donnerait aux héri t iers ou 
autres intéressés un délai de trente ans 
pour introduire leur action. 

A la Chambre des députés, quelques 
esprits larges et dégagés de- vains scru
pules ont opiné pour la confiscation pure 
et simple. 

Les solutions nettes ne sont pa s du goût 
du Sénat, qui leur préfère tes finasseries 
mesquines.il réserve le droit d e s héri t iers , 
mais le déclare éteint par une pn scription 
de deux ans. 

La Chambre n'avait d'abord accordé 
qu'un an. IH an on deux en matière de 
droits immobiliers et d'actions en revendi
cations, c'est un délai d'une- brièveté in
connue dans nos codes. Les catholiques 
pourtant, devront s'en contenter. 

La loi a encore a subir deux délibéra
tions réglementaires avant d'être promul
guée. En rot irera-t-elle quelque avantage? 
11 est permis d'eu douter en présonce du 
parti-pris d ' intolérance du ministère et de 
la docilité de la majorité répubucaiae du 
Sénat. 
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U n m a r i a g e 

Paris, '.) murs. — i n des plus brillant* mariages 
do l'année a été célébré hier, à Saint-Pierre-de-
Chaillot. 

C'est le duc rte Glçeksberg, fils du duc Decazes, 
qn iacondn i t sa j e u n e s œ u r à l 'autel, en l'absence 
de M. le duoDecases malade depuis don* jours . 

Le fiancé, le comte De ville de Sardely», sous-
lieutenant au 18s chasseurs à pied, e»t petit-fils 
du maréchal Ciauzel et dn comte de Saiut-Mar-
sault, ancien sénateur ite l 'Empire. 

La bénédiction nuptiale a été donnée pa r le vé
nérable curé de la Madeleine, M. l'abbé Le Re
bours. 

Reconnu an défilé de la sacristie, dans l'assis
tance, fort élégante et fort nombreuse : M. le due 
de Nemours, le duc d'Orléans, le due d'Aumale, le 
marquis et la marquise de Beauvoir, le baron et 
la baronne de Hirsch, le comte d'Karcourt. le 
vicomte de Lestranges, la baronne Caruel de Saint-
Martin, le baron et la baronne île Soubeyran, le 

Mais i] j ;• dans chaque préfecture, dans 
la main de chaque préfet un petit sénaclc 
de commis, d'employés, de salariés, de 
gens révocables à merci; c'est le conseil 
dépar temental do l'instruction publique, 

: lut qui sera maître souverain du 
budget des communes et qui les taxera à 
son gré. M.Chesnelonga pu dire que cela 
était monstrueux. 

Celte innovation introduite dans notre 
système financier est d 'autant plus grave 
que le fait seul de la substitution d'un per-
sonn -1 laïque au personnel congréganiste 
entraînera un notable accroissement des 
charges communales. 

M. Blaviera montré' par des chiffres ir
récusables que. dans la ville d'Angers, 
l'instruction de chaque enfant coûtait en
viron lu francs avant la laïcisation, et 
que la laïcisation ré lèvera i t à plus de .'>(> 
l ianes. 

De même le rapport, de la commission 
<du budget, de la villo do Pa r i s nousapprend 
«pue les dépenses du personnel, réparties 
sur chaque tète d'è*x>li< r, sont, supérieu
res à 56 fr., tandis qu'elles ne dépassaient 
pas 34 fr. en 1879. 
La laïcisation, opérée sans l 'assentiment 
des c o m m i n e s et de leurs {«présentants, 
porte donc directement atteinte à leurs 
intérêt» matér ie ls . Cependant la loi, loin 
de lais-sor à leurs avis et à leurs délibéra
tions Faut u'ité prédominante qu'ils de
vra ien t avo) r , n 'admet plus même qu'ils 
puisse -nt è t rv interrogés à cet égard. 

Si, dn po in t de vue financier, on passe 
an point de vue de la liberté, on voit que 
lu loi est une o u v r e d e fanatisme ant ire
ligieux. 

Les écoles: libres do garçons sont mena
cées de mo rt par une disposition dont 
nous avons ( r'-jà parlé : Non seulement M. 
(loblet et la xtajorité du Sénat ont voulu 
empêcher les- ôclesnbraa de naî t re ; non 
seulement ih- se sont réservé le pouvoir 
de les ruiner e(, de les détruire à leur g ré , 
ils eut voulu e n c o r e tarir d a n s s;» source 
le recruteme at -du personnel sans lequel 
elles ne pouv en t ionctionner. 

L 'exempt : ion d. ser\ icemilita ire. aceor-

M o u v e m e n t a d j n i n i s t r a t i f 
Le Jotmal officiel pnbl ieee matin un mouve

ment administrat i f dans lequel nous r e l i i ons les 
nominations les plus importantes : 

M. CoAppel de Lude. sous-préfet U'Yve.oi. est 
nommé sons-préfet de Langres ; l ï .Anglade,»ous-
préfel de Lodéve, est nommé sous-préfet de Nar-
bonne ; M. de La.steyrie, socs-préfet ,1e Lisicux, 
non installe, est comme sous-préfetd 'Y^etot . 

M.Bellendi, sous-proîet de la Palisse est nom
mé .-fnis-préièt de Lodéve ; Lad rat, sous-préfet de' 
Fontenay, est nom -né secrétaire général dn Gard ; 
M.Nadaud. sous-préfet d'i doron, est no nnwsous -
préfet de Fontenay . M. .lala'oert. sous-préfet de 
Nynns, est nommé sous-preiet de Monté bmar ; M. 
Crnehon, conseiller de préfecture de la j)r>'»me, est. 
nommé aoaa-préfst de -Nyons. 

L e b u d g e t d e 1 8 8 7 

\J Agence Hanas-nous commuui(|ue la note sui
vante : « 1! a naru dans plusieurs journaux des 
notesà l'allure officieuse sur les opérations linan- j 
ciéres projetées par le Couvernemenl. 

« Nous croyons savoir eue ces notes n 'ont aucun •, 
caractère officiel, le minis tère n 'ayant pus encore ; 
délibéra en corseil sur les questions qu'elles t r a i - , 
tant. 

« On pense, d'ailleurs, que le budget aéra dépoté ! 
d'ici huit ou 'bx jour;, sur le bureau de la Cbjutt- ; 

are. j 
» D'ici là, il y a lieu do n'accueillir qu'avec une ' 

extrême reser \e tous lef bruits mis "n circula- j 
tion. » 

T o u r n é e m i n i s t é r i e l l e 

Toulon, M mars .— Le minisire du commerce et j 
de l'industrie est. arr ivé . Les honneurs inillitaires J 
OBt é té rendus : ]'.» coups de canon e.:it . t é t irés, j 
M. L:.ckroy a v;.sité la rade et. continuera domain. I 
Il se rendra comptes des mesures nécessaires pour I 
assainir la villa. 

G r a v e s é v é n e m e n t s e n A n n a m 

La Fnmce pu t i i e cette dépêche : 

« Saigon, '.' ma^-s.— Les rebelles annamites ont 
tué un capitaine « t une dizaine de soldats dans les 
environs de Toureiie. 

y Ce fait est d 'autant plus grave que Tourane 
est située à env ron 25 lieues au sud-est de Hué et 
qu'elle est le pe r t le plus important de l'Annan). 

» Les rebelles sont ensuite redescendus le long 
de la côte, vers le Sud, et se sont avancés jusqu'à 
Qui-Nhone, un autre point important que les 
troupes franeaisesoccupent enAimam.» 

I e gouverne nom; fait dire qu'il n'a reçu aucune 
confirmation de cette nouvelle. 

M . C l e m e n c e a u e n I t a l i e 

Paris, 0 mars . — M. Clemenceau vient de qui t 
ter Paris, pour quelques jours . Il se rend en Italie 
où il compte passer une semaine environ. 

U n s c a n d a l e d a n s l e g r a n d m o n d e b e r l i n o i s 
Berlin, 9 mars.— 11 vient de se produire, dans 

les sphères les pins élevées rie la « société de Ber
lin » une atTaire criminelle qui aura son dènoue-
mentdevan t le» t r ibunaux . 

Madame la comtesse Y. . . , femme d'tir. t rès-haut 
fonctionnaire, a. par jalousie e t par dépil, enlevé 
à Madame la comtesse X . . . , un brillant de grande 
valeur qui avai t fait l 'admiration de tous dans 
une soirée du grand monde. Procès-verbal a été 
dressé. Malgré les démarches du mari de la cou
pable, le procès suivra son cours. ' 

Les Torpilleurs 
La, marine française, qui uo fut jamais ni 

mieux outillée, ni plus vaillante, vient, sous 
l'inspiration du ministre de la marine, ami
ral Aube, d'accomplir une expédition pacifi
que merveilleuse. On sait que l'amiral est ttn 
partisan acharné des torpilleurs et des croi
seurs à grande vitesse. Toute sa pensée a été' 
récemment traduite, dans un livre remarqua
ble, par M. Gabriel Charmes, et, maintenant 
qu'il est à la tète du département de la marine, 
il a voulu consacrer, par l'expérience, le ays-
témequ'il préconise, depuis longtemps, et oui i 
va probablement transformer,du tout au tout, j 
la guerre maritime. 

L'amiral, avant d'être appelé à axpltqoer ce 
système, l'a soutenu et détendu lui-même par ( 

comte de Ciermont-Tonnerre, le baron Edmond J la plume, notamment dans divers articles très ; 

remarqué-", de la Revue des Deux-Mfméet. j 
La guerre étant, jusqu'à ce jour, une nécea- ! 
site, il faut la faire dans les meilleures coodi- j 
l ions poss ibles . Or, les me i l l eu res condi t ions i 
d'un* guerre maritime ne consistent pas dans j 
la destruction d'une escadre. Depuis le jour i 
où la vapeur a vaincu le vent, l'empire des 
mers appartient virtuellement aux navires les 
plus rapides. La guerre une lois déclarée, il 
leur appartiendra nécessairement. 11 est clair, 
en etfôt, qu'un navire à grande vitesse peut 
se rira, ou à peu près; des lourds cuirassés. 

| Avec un équipage solide et des officiers auda
cieux, il es*. m;idre de la mer. 

.X. n pas qu'il songea offrir le combat aux 
colosses maritimes qui, aujourd'hui, ruinent 
les budgets ; mais, sans cesse à l'affût, sur les 

, grandes routes des mers, il ruinera le com-
i inerce descnmicmis. 11 n'y a pas à se ic dissi-
| muler, la guerre, à cette heure, csl une ques-

tien de vie ou de mort, et quand la vieille Eu-
i rope eut en relations avec toutes les contrées 

du m o n d e , l ' homme hard i qu i sen t i r a sous ses 
: pieds. n na\ir<- solide, aussi rapide qu'on le 

puisse imagine!. et sous ses ordres un équi-
I page déterminé,prêt à bout, cet hommc-là fera 

des campagnes légendaires, joules nos t ra-
; d i t ions nava les nous poussent ve r s ce. g e n r e 

d'expéditions avenl tireuses. 
c'est la guerre de course qui revient, avec 

j des conséquences centuplées par la valeur. 
par la vélo -i'.e.et. s'iljïsl permis de s'exprimer 

j ainsi, par VinstiïsissftbUUà des croiseurs. Il 
i ne s'agit plus ici de voiliers, aussi fins qu'on 
j puisse l'imaginer, bloqués dans le port par 
I une nombreuse croisière. Non, ces n'est plus 

cela. D'abord, la croisière qui bloque n'est 
l plus guère possible, du moment qu'elle n'a 
! plus le vent i onr complice c'est-à-dire la h.-i-
j tard. En outre, les torpilleurs sont là qui la 
j tiendraient toujours en éveil et leur appréhen-
: sion constante finirait parafioler les équipages 

les mieux entraînés et les pins aguerris. 
L'amiral Aube, en prenant le portefeuilles de 

j de la marine a voulu faire œuvre nouvelle et 
j mettre en application les; théories qu'il sou

tient depuis si longtemps. C'est pour c l a q u e , 
! sur son ordre, des torpilleurs sont partis des 
\ ports de la Manche, pour gagner Toulon, où 
i des manœuvres générales sont commencées et 
1 vont se poursuivre. 

Voilà ce qui ne s'est jamais fait jusqu'ici. 
Le torpilleur 68 a gagné la Médit rranée par 

j les voies navigables de l'intérieur. L'expé
rience qui vient de s'accomplir, sans accidents 

i appréciables, montre que les torpilleurs ont 
desqualités nautiques incomparables. Coni-

I mandés par des officiers d'élilc. c'est vrai, 
I mais montés pardes équipages insuffisamment 
i entraînés, presque sans habitude de cette na-
j vigation épuisante, ils ont tenu la haute nier, 
, par les temps les plus difficiles, et c'esl aux 
\ acclamations des Anglais, dit-on, qu'ils ont 
I franchi le détroit de Gibraltar. Arrivés à Tôu-
• Ion les navires avaient bien peu souffert,ef les 
j hommes étaient quelque peu fatigués. N'im

porte, l'expérience est l'aile, ou à peu prés, et 
: nulle part on l'a l'aile avant nous. 

Est-elle concluante"? Nous le saurons bien-
! tôt. S'il ne s'agit que de quelques améliora-
:' lions matériel!, sa introduire dans l'installa

tion des torpilleurs, elle est faite, cl il ne 
faudra pas s'étonner élo son retentissement. 
Le problème de la défense de nos cotes serait, 

! du coup, résolu, grâce aces tirailleurs l'or-
\ minables qui, au dire des hommes qui y 
1 croyaient le moins, pourraient faire despoin-
| tes hardies, jusqu'à cent lieues au large.El du 

reste, qu'importe cela? Le large appartient 
aux croiseurs rapides qui voleront sur les 
eaux, coin me des oiseaux de proie. Kt encore, 
est-ce qu'ils n'auront point, à leur service.des 
torpilleurs plus rapides qu'eux encore, qui 
éclaireront leur route, dont les équipages au
ront place à leur bord, et ne seront point 
exposés à cette navigation terrible, insoute
nable, si elle était prolongée, el que l'on mon
trait comme un insurmontable obstacle? 

Ce qui semble dés aujourd'hui démontre. 
c'est que les cotes peuvent être mises à l'abri 
des incursions, et les ports de commerce à 
l'abri des bombardements* Les colosses de la 
mer, qui représentent, chacun, un capital de 
plusieurs millions, n'oseront plus s'aventurer 
malgré la portée de leurs monstrueux canons, 
dans la crainte du pygmee rapide qui peut se 
ruersur eux, comme la foudre, caché dans le, 
replis des vagues, terrible par sa vitesse. 
aussi par le nombre, et qui, grâce à sa vélo
cité prodigieuse, se montre, se dérobe,revient, 
fatigue l'attention la plus soutenue. Pensez à 
l'état d'esprit d'un équipage qu'une attaque 
inatendue peut anéantir en un clin d'œil. 

Il a suffi d'un ordre du ministre de la mu-

de Rothschild, M. e t Mme Edooard Hervé, la v i 
comtesse de Plélan, la princesse Radziwill, etc. 

L ' é t a t d e s a n t é d u p r i n c e d 9 B i s m a r c k 

Berlin. 9 mars.— La Qeuette de FAIItwtmgme dm 
Sordûit que l'état de sanlé du prince de Bismarck 
a empire. 

Le journal officiel allemand ajoute que les dou
leurs rhumatismales dont souffre le chancelier ont 
considérablement augmenté. 
L ' a s s a s s i n a t d e d e u x p r ê t r e s à P e r p i g n a n 

Perpignan, !» mars. — Anne Yillasèque. la ser
vante de l'abbé Mo lègue a été arrêté hier soir en 
ve r t s d 'an maadat d'amener du procureur de la 
République. De graves soupçons pèsent sur cet te 
l'eiame. 

Perpignan, ^ mars. — Un vol coasidéfable a été 
commis à un kilomètre de la maison «le l'abbé 
Malègae, dans une métairie située sur la route 
d'Kspagne, qui a été complètement dévalisée. 

Le procarem* de la République s'est rends rar 
les lieux avec six gendarmes. 

Ce vol parait avoir été commis par la même 
bande accusée de l'assassinat des deux prêtres. La 
polies est sur les dents. La population est de s lus 
en plus «motionnée par ces divers crimes. 

Perpignan, 9 mars. — Les obsèques des deux 
prêtres assassines samedi ont eu lieu aujourd'hui, 
au milieu d'une nombreuse assistauce visiblement 
émue. M. Bevès, ancien ministre, conduisait le 
deuil. 

Ur . d o u b l e s u i c i d e à L y o n . 

Lyon, t> mars. — < m a découverl dans une cham
bre garnie de la rue Neuve St-Etienae le cadavre 
d'un musicien du !>Se de ligue el de sa maîtresse. 
Les lieux amants l'étaient asphyxiés à l'aide d'un 
réchaud. 

L e d u c d e S é v i l l e e x i l é 
Madrid, r> mars. — Le duc. de Séville sera exilé 

aux Iles Baléares ou aux Canaries. 

U l t i m a t u m de l a T u r q u i e à l a G r è c e 

Lue dépêche adressée de Crrastantinople à 
\'Af/i n v Rcutcr annonce que la Porte enverra pro
chainement un u l t imatum à la Grèce pour la som
mer de désarmer. La Porte n'entend faire a la 
Grèce aucune concession territoriale ou autre . 

U n é t r a n g e a c c i d e n t 

Londres, 'J mars. — H i e r , à Nortliwicti. dans 
les écuries de MM.Worthington O Cie, négociants 
en sel. le sol s'est subitement ouvert sous l'un des 
chevaux, qui a été précipité dans une sorte do 
gouffre et a immédiatement disparu. 

L'eaa a jailli à un mètre au-dessus du aal. La 
garçon d'écurie a pu serat trapper à la queue d'un 
cheval et a ainsi évité une mort certaine. 

L'alarme a été grande parmi les vois ins ; p lu
sieurs femmes, prises de panique ont abandonné 
leurs maisons. 

E n B i r m a n i e . — R e p r i s e d e s h o s t i l i t é s . — 
U n e g a r n i s o n a n g l a i s e c e r n é e . 

Rrngoon, 'a mars . — La garnison anglaise de 
Yemethen, forte de 300 hommes, a été cernée par 
9,000 rebelles environ. 

Le général Prendergast s'avance sur ' iemelhen 
avec une centaine d'hommes, ii rencontrera ea 
route une résistance formidable. 

L'engagement sérieux est a t tends quand le gé
néral sera arrivé à Yemethen. 

L'no nouvelle colonne de troupes part ira inces
samment de Mandalay pour secourir Yemethen. 

U S M O E iVI E ÏS8 T i 

Le journal le Mati*, daté da T mars, a publié 
un article de M. Henry des Houx, dans lequel on 
h t notamment ca qui suit : 

Le 11 juillet 1881. j'avais l'honneur d'être présenté 
au château d'Eu, .'i S. A. R. Mgr I" Comte .le Paris. 
Ce prince me dit, et se- parole* sont restées textuel
lement gravées en ma mémoire: «I l est très vrai 
que l'ai conseillé à nies amis île voter la Constitution 
Ce 1875, tonte laite d'éléments monarchiques. Je 
pensai qu'à l'essai le pays viendrait à s'apercevoir 
qu'il y manque quelque chose, un ronage essentiel, 
le ini. et qu'il y suppléerait de lui-même. Je crirts 
bien que Je me sui- trempe. .» 

M. des Houx ajoutait : 
L'erreur d'un prince si honnête et si loyal me parut 

être de fond plus encore que de fait. Mais M. le comte 
de Paris n'avait-il pas, dès lsTl, publié nue adhésion 
solennelle à la forme, non moins qu'aux principes de 
la République '.' 

(m communique aux journaux la dépêche sui
vante que Monsieur le comte de Paris vient d'adres
ser à un de ses amis : 

Cannes, S mars. 12 h. :so s. 
Je n'ai jamais tenu le langage que me prête M. 

Henri des Houx dans le Malin d'hier. 
Camte DK PARIS. 

Le Matin publie aujourd'hui cette réponse de 
M. Henry des Houx: 

A Mttuiëuf le directeur dm MATIN, 
« Monsieur.— En face de la négation contenue dans 

ie télégramme de M. le comte de Paris, mon respect 
pour la personne, et le caractère de ce prince m a fait 
un devoir de mettre en doute l'exactitude de mes sou
venir-. 

» Malheureusement, après un examen tié* attentif, 
il m'est impossible de souscrire à cette négation, et, 
à mon grand regret, je dois maintenir non seulement 
If sens, mais le lexte même des paroles que j 'ai citées 
dans le Matin. En toute conscience, je ne puis faire 
autrement. .- HKNKV uns Hoex. » 

rine, pour que tous ces petits navires se lan
çassent, dans la saison la plus mauvaise, à 
travers la tempête certaine ; et ils s'en sont 
tirés à leur honneur. De prochaines manœu
vres d'ensemble exécutées dans la Méditer
ranée nous montreront ce qu'il est permis 
d'attendre d'eux, surtout ce qu'il sera permis 
d'en attendre, qttaad des équipages seront 
instruits, exercés, et entraînés spécialement 
pour cela. 

Avec des hommes comme nos marins, à 
tous les degrés de la hiérarchie navale, il est 
permis d'exiger l'impossible; on l'a bien vu, 
dans cette croisière de Formose qui, an dire 
des gens du métier, restera peut-être légen
daire, lit quelle assurance, pour nous, si nous 
pouvions nous dire, en songeant à la ^mer qui 
baigue nos cotes : du moins, nous sommes 
tranquilles de ce côté-là! Aussi, quelque soit 
le résultai, complètement allirmatif ou à demi 
concluant, on ne saurait trop louer l'amiral 
Aube d'avoir procédé à des expériences impé
rieusement exigées, et de ne pas s'être confiné 
dans la dangereuse routine,dont les ministres 
de la marine et de la guerre ont été, presque 
toujours, les captifs prédestinés. 

— » 

M. PASTEUR 
A l ' A o t s r t é s i i i e rte* S«*îei»ce>* 

Dans sa séance d'hier, l'Académie des sciences a 
entendu M. Vulpian pour une importante commu
nication dont voici les t e rmes : 

« La commission nommée par l'académie des 
sciences dans la séance du 1er mars 1886 a adopté 
à 'l'unanimité le projet suivant : 

Ait. 1er.— l'n établissement pour le traitement 
de la rage après morsure sera créé h Paris sous le 
nom ti'iitttitut Pasteur, 

Art.-- —Cet institut admettra 1rs Français et les 
étrangers mordus par las chiens ou autres animaux 
enragés. 

Aet. 3. — ' n e souscription publique est ouverte 
•n France e t i l'étranger pour la fondation de cet 
établissement. 

Art. t.— L'emploi des fonds souscrits sera fait sons 
la direction d'un comité de patronage composé .le : 

MM. l'amiral Jurien de La Graviere, président de 
l'Académie des sciences : Bertrand, de l'Académie des 
sciences et de l'Académie française : Vulpian. de 
l'Académie des sciences ; Marey. de l'Académie des 
sciences ; Paul Bert, de l'Académie des sciences : Bê
chât, de l'Académie des sciences : Charcot. de l'Aca
démie des science- : ilervé-Mangon. de l'Académie 
des sciences ; de Freyeinet. de l'Académie des scien
ces : Camille Doueet. secrétaire perpétuel de l'Acadé
mie française : Wall on. sécrétait* perpétuel de 
l'Académie des inscriptions et belles-lettres : vicomte 
Delab irde, secrétaire perpétuel <lr- l'Académie des 
beaux-art» : Jules Simon, secrétaire perpétuel de 
l'Académie des sciences morales et politiques.Magnin 
gouverneur de la Banque de France ; Chri.-tophle, 
gouverneur du Crédit foncier: Adolphe de Rothschild. 
membre de l'Institut : Béclard, doyen de la Faculté 
de médecine, secrétaire perpétuel de l'Académie de 
médecine : Brooardcl, professeur à la Faculté de mé
decine, président du c unité consultatif d'hygiène de 
France : Orancher, professeur à la Faculté .le méde
cine de Paris. 

Art. 5. — Les souscriptions seront reçues : à la 
Banque de France et dans ses succursales; su Crédit 
foncier et dans ses succursales; chez les trésoriers-
payeurs généraux; chez les receveurs particuliers et 
les percepteurs. 

Les nom-, des souscripteurs seront insérés au Jo"f-
nal officiel 

A I » S o t - ï è t é « l e » A s K ' - l * * m t e i i i * s • • • 
F r a n c e 

Paris. '.) mars . — M. Pasteur a fait aujourd'hui 
à la société des agriculteurs de France une com
munication sur l'état actuel de ses t ravaux et le 
traitement prophylactique de la rage. 

La vaste salle de l'Hôtel Continental étai t t rop 
étroite pour contenir les nombreux audi teurs ve
nue dans l'espoir d'entendre l ' i l lustre savant. 

A cèle du président M.le marquis deDampierre, 
nous avons reconnu plusieurs membres du parle
ment : MM. le baron do Raviguau. d'Aillières. Le-
jeune de Ladoucette. etc., des académiciens : MM. 
Caro, le duc d'Aumale, de Rostcliiltl. etc.,etc. 

A 15 heures, M. Pasteur fait son entrée, salué 
par de longs applaudissements. 

C'est d'une voix très faible mais très distincte 
que retaillent praticien faille récit de sesmerveil-
leuses expériences. 

ii rappelle, la Ire cure opérée par lui sur Meu-
t e r , un jeune alsacien. Les Allemands, dit-i l , au
raient bien voulu quo l'enfant fut mornu par un 
chien non enragé, mais le prince de Hohenlohè, 
après une enquête très sévère, m'a écrit lui-même 
qu'il ne pouvait y avoir aucun doute à ce sujet. 

Depuis ce premiertrai tement jusqu'au 27 lévrier, 
ont été soiguèes à mou laboratoire ou plutôt soi
gnées par le docteur Granherqai a le droit de soi
gner ses semblables, car moi j e ne l'ai pas. (Rires.) 

Ce matin, s'est présenté rue d ' I ' Im, le i iôe ma
lade, une jeune femme du Gers, présenté par Ma
dame Pau 1 de Cassagnae. 

M. Pas i . u r explique alors comment depuis sa 
découverte, il se présente tant de cas de cette na
ture . 

La raison en est que la rage était une maladie 
regardée dans certaines familles comme une tare 
et on laissait mourir les blessés plutôt que de la 
dévoiler. 

Parmi toutes les guérisor.s citées par M. Pas
teur, relevons celle d'un certain Lordat, de la 
commune de Laass, dans les Basses-Pyrénées, 
mordu le 5 octobre 188o, ainsi que 7 porcs et 12 va
ches. Les neuf animaux sont morts et Lordat est 
aujourd'hui complètement guéri . (Longs applau
dissements.) 

Le seul insuccès a été le cas d'une enfant de 10 
ans morte à Paris . Cette mort doit être attribuée 
à des circonstances tout à fait particulières ; elle 
a eu pour résultat d'amener chez M. Pasteur la 
conviction absolue que l'inoculation ne peut, dans 
aucun cas,ètre un danger.A l'appui de sa thèse.M. 
Pasteur cite des expériences absolument concluan
tes. 

Kn terminant at . Pasteur développe son opinion 
sur la création d'un insti tut national. 

11 est partisan d'une seule organisation ayant 
son stège a Paris et recevant non seulemeut tous 
les malades de France mais de l 'Europe et de 
l'Amérique du nord. 

M. Ameline de la Briselaine renouvelle ensuite 
un vote tendant à ce qu'une loi organise la repré
sentation légale de l 'agriculture. 

M. Pradel fait voter un vœu demandant la pé
réquation de l'impôt en prenant pour type le droit 
de 2 fr. 50 qui sert de base dans l'aube. 

Après un débat approfondi, l'assemblée émet le 
vœu que la taxe du pain et de la viande soient r é 
tablies. 

La séance est levée après que l'assemblée a ap
prouvé le rapport du Conseil d'administration sur 
l'extension à donner aux syndicats agricoles. 

— • , 

BULLETIN ÉCONOMIQUE 

COKSEIIS AUX l«POaTAT£UnS AU BRÉSIL 

Les produits de l'industrie française ton
dent à disparaître complètement de cette pro
vince, à l'exception de quelques tissus de fan
taisie et d'un nombre très limité d'articles de 
mode. 

Presque tout le commerce de gros est re
présenté par des maisons allemandes qui don
nent la préférence aux produits de (leur pays 
lesquels imitent souvent les articles français! 

Les causes de cette diminution de nos im
portations doivent f^rc attribuées au prix 
élevé de la marchandise française que justifie, 
d'ailleurs, sa qualité supérieure, et aussi au 
coiit des emballages qui reviennent plus chers 
qu'en Allemagne. 

Pour rétablir et développer nos relations 
commerciales avec la région de Porto-Alégre 
il serait nécessaire d'expédier des articles de 
plus bas prix possible et dont l'apparence 
surtout tut satisfaisante. 

C'est ainsi que procèdent nos concurrents 
avec un succès toujours croissant. 

NOUVELLES MILITAIRES 

L appel d e l ' a rmée t e r r i to r i a le en 1886 -
ar une circulaire en date du 3 féTrier.le ministre de 
s&Uer ' 'e * réf'é 1 3 p p c l d e I ' a m " i e territorial, eu 

ISS». Ce sont les classes 1874 et 1875 qui sont convo
quées en partie. La période de printemps comprendra 
deux séria, .-la U . d u 5 a l l „ avril.- 1» 2e du 3 au 
la mai. 

Voici quelques indications pour la Ire région de 
corps d armée : 

Infanterie. — Seront réunies les unités suivantes j 
Le 1er régiment:Je bataillon à Lille. _ fe régiment: 
•te ! • nba,a,'lon6 * Valeneiennes. - .> régiment : 
de bataillon a Cambrai. - le régiment : 1er bataillon 
a Avesnes. fe bataillon i Maubeuge. - 5e régiment : 
de bataillon a Bouai. _ 6e régiment : 1er bataillon à 
Air., ie bataillon à Bétliune. - 7e régiment : 3e bâ
ta. Ion a Cala.s _ se régiment : 1er et Se bataillons 
a Uunkerque. L infanterie sera convoquée de préfé-
rsne. dans la î e série. Ost-à-dire du .1 au 15 mai : il 

IL Tt3 7 , C P t i ° " a C e U e " * « * • * " s i '« casernement but défaut dans certaines localités. 
lfi,.',';-;-.V-. seront reunies : Ira batterie à Lille, 

1-te.14e l.,e. lfie. *!«.., 2ie et H . batteries . Douai 
Section de.munitions a Douai. M*, :We et Ha sections 
de parc a Douai. L artillerie s«ra appelée dans la Ire 
série du .. au 17 avril. 

<M»M - Les compagnies paires du 1" bataillon du 
génie • Arras, seront convoquées du a au t5 mai. 
«„ Z '"'"f•'"; ~ L e s «errimriaux d» la classe 1S74 
set ont appelés du ..au H avril à Lille et àAnas . 

/-<- ra>alc,;c ne sera convoquée qu'à l'automne, à 
une époque qui sera fixée ultérieurement : les f et P 
escadrons dedragons à S' Orner, les *• et «• escadrons 
ue MSMMon a Lille. 

Mon '*^^ 1 0 ™' 1 """ ; - ' ' ' " ' " '"* ' " * » • • «'« a c tions de eomtmu et tt ouenen dadministmtmmfin-

^ < " ' f continueront à des époques variables, par 
ordre d appel individuel. ' 

Cependant les brancardiers d 'ambnl.ne. seront réu
nis du i au \n mai. 

CHRONIQUE LOCALE 

L e c a r n a v a l aurait encore passé plus inaperçu 
cette année sans le temps magnifique dont nous 
avons joui. 

Le mardi gras a été favorisé par un soleil r a 
dieux qui a fait accourir à Roubaix quanti té de 
curieux de Tourcoing, de Croix et des alentours 
On n'avait jamais vu , en pareille occasion, autant 
de promeneurs sur la Grand'Place et dans 'les ar
tères les plus fréquentées de la ville. 

Si les promeneurs affluaient, on ne peut en dire 
autant des travestis. De ceux-là, il n'en faut pres
que pas parler. Quelques masques ont parcouru 
les rues, jetant ça et là leurs cris discordants. 

Les deux curiosités de la journée ont été une car i-
cature du < paria » Martinet et une cariole repré
sentant le < retour des courses de Lille. » 

l ' a individu ressemblant, à s'y méprendre au 
«paria» Martinet, ayant la même figure osseuse et 
simiesque, les lorguoDS bien connus, a parcouru la 
Grande-Rue, déguisé en femme à toilette bleu-de-
ciel avec un^oi</"monumental et la démarche l é 
gendaire de l 'anarchiste tr istement fameax a Ron-
baix. On lui a fait là beaucoup t rop d'honneur 

U < retour des courses de Lille > a eu nn succès 
assez vif. Deux masques figurant deux braves 
paysans et fumant un brûle-gueule gigantesque 
se prélassaient dans un cabriolet d u n e vétusté re 
marquable, trainè par une haridelle affreuse à 
voir. 

Le reste, comme dit nn vers célèbre, ne vant 
pas la peine d'être nommé. 

En faitde chansons, nous n'avons r ien à ci ter 
qui sort du vulgaire.«Le singe Mar t i n*» renferme 
des couplets tout à fait ordinaires e t anqneL le 
v.eux sel gaulois semble complètement é t e i n « r 

Mais qu avec tout cela nous voila loin des b r i û 
lantes fêtes de % enise an X V > siècle et de la 
Maunllc des fleurs, à Nice, de nos j o u r s 1 

, -o^ C f l e t " E n b l i z e d i s a i t a v e c " " s o u q u e , depuis 
1/89, le carnaval devenait moins bri l lant et moins 
suivi. 

Aujourd'hui il ue l'est plus du tout : 
En revanche, les églises où avaier t lieu les pr iè

res des quarante heures, n'ont pas désempli. Cela 
prouve , du moins, que la foi chrét ienne est tou
jours vivace dans le cwnr d* la population r o a -
baisienne. 

mesquines.il

